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PARER ET RÉPARER LA PEAU 

La peau est une carte d’identité. Dans nos sociétés où 
l’apparence a pris une place considérable, la peau 
forme un terrain d’affirmation de soi. 

Parmi les artifices permettant d’accorder le corps à 
son image, la pratique intrusive de la peau percée, le 
piercing, séduit de nombreux adeptes. 

L’exposition Piercing replace la vogue actuelle dans 
une perspective historique et mondiale. Elle propose 
un tour de piste depuis la profondeur du temps jusqu’à 
l’époque contemporaine en passant par les pratiques 
traditionnelles.

"Parer et réparer la peau" : avec ces deux expositions 
complémentaires, le Musée de l’Homme poursuit son 
exploration de l’identité humaine en examinant la 
peau sous un double regard, biologique et culturel.
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UNE PLONGÉE AU CŒUR 
DE NOTRE PLUS GRAND ORGANE 

Enveloppe de vie, carte d’identité, marqueur de l’âge, 
la peau est le plus grand organe du corps humain  ! 
À le toucher, le parer ou le parfumer, il nous est si 
familier qu’on croit bien le connaître. Mais que sait-
on de l’incroyable aventure biologique de la peau ? 

Il y a quarante ans quelques biologistes ont relevé 
le défi de reconstruire une peau humaine et les 
fruits de leurs recherches sont là : décodage de 
sa couleur, compréhension de l’impact des rayons 
ultraviolets du soleil, décryptage de mécanismes du 
vieillissement, amélioration des greffes de grands 
brûlés, remplacement des tests sur animaux, nouvelles 
approches de maladies rares comme celle des enfants 
de la Lune… 

L’aventure scientifique continue avec la récente 
découverte de son hôte, le microbiome, un tapis de 
micro-organismes en surface soumis à toutes les 
agressions de l’environnement, véritable rempart 
vivant contre les infections qui communique avec 
l’intestin et le cerveau.

L’exposition Dans ma peau entraîne le visiteur dans 
un voyage immersif, mêlant expériences sensorielles, 
projections et dispositifs inédits. 

Elle lui réserve quelques surprises : entrer dans la peau 
de la surface à la cellule, identifier la couleur de sa 
propre peau dans un nuancier de possibles, découvrir 
la complexité fascinante de ce cinquième sens qui 
repose sur de multiples récepteurs, appréhender 
les ressources de ce prodigieux organe que les 
chercheurs ont su reconstruire pour aider à sauver des 
vies, réparer le corps… et nous sentir mieux dans notre 
peau.

 

Une exposition conçue et réalisée par L’Oréal, en 
partenariat avec le Muséum national d’Histoire 
naturelle - Musée de l’Homme.



∕∕ 8 — DOSSIER DE PRESSE EXPOSITION DANS MA PEAU DOSSIER DE PRESSE EXPOSITION DANS MA PEAU — 9  ∕∕

PARCOURS  
DE L'EXPOSITION
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ENTREZ DANS LA PEAU 
Le visiteur est invité à pénétrer dans l’exposition par un 
tunnel dont les murs reproduisent les images acquises 
par imagerie multi photons, une récente technique de 
microcopie laser puissante qui révèle la morphologie 
des différentes cellules dans leurs proportions réelles : la 
couche cornée, l’épiderme, le derme et l’hypoderme…

LES PROFONDEURS DE LA PEAU 
Un spectacle vidéo projeté sur les murs accueille le 
visiteur à l’intérieur de la peau, juste sous la couche 
cornée et lui fait découvrir l’organisation de sa structure 
complexe : couche cornée, épiderme, récepteurs sensoriels, 
derme, vaisseaux sanguins, poils, glandes sudoripares et 
sébacées…. 

Au plafond, la vie extérieure déroule ses aléas (pluie, 
soleil… etc.) et leur impact apparent sur les couches 
supérieures de l’épiderme.

LA COULEUR DE LA PEAU 
Le visiteur est face à un mur recouvert d’un nuancier des 
couleurs de peau. On l’invite à déterminer la couleur 
de sa peau en mettant sa tête ou sa main dans une 
chromasphère, un dispositif colorimétrique qui permet de 
mesurer précisément la couleur. 

Sur le côté, un écran permet d’afficher la couleur mesurée 
et de la resituer au sein d'un nuancier géant qui montre 
que l’ensemble des couleurs cutanées forme un continuum 
de couleurs. 

En face, pendant que le visiteur attend son tour pour 
la chromasphère, il peut observer une grande carte 
montrant la répartition des couleurs de peau à la surface 
de la planète. Une interview vidéo de Nina Jablonski 
(anthropologue de l’Université de Pennsylvanie), démontre 
que la corrélation entre la couleur de peau d’une 
population et le milieu dans lequel elle a évolué, illustrée 
d’explications graphiques sur le rôle de la mélanine, les 
facteurs qui peuvent moduler la couleur (latitude, âge, 
ethnie...). La couleur de la peau résulte d’un très long 
phénomène d’adaptation à l’environnement. 

L’ORGANE DU TOUCHER 
Sur une console, l’utilisateur peut manipuler différentes 
zones d’un dispositif interactif répondant à plusieurs 
questions : “Que se passe-t-il dans ma peau quand je la 
tords ou je la pince ? quand je la tire ? quand je la presse ? 
quand elle touche une surface froide ? chaude ?...”. À 
chaque stimulation, le récepteur sensoriel correspondant 
s’affichera sur le mur et son intensité lumineuse pourra 
varier avec celle de la sollicitation. Car la peau ressent 
tout, absorbe tout, capte tout. Et délivre aussitôt un 
message à notre cerveau. 
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LA PEAU BARRIÈRE 
Un dispositif visuel et sonore de projection sur un 
corps illustre les nombreuses qualités de souplesse et 
d’imperméabilité de la peau. Sans elle, nous ne pouvons 
pas vivre. En fonction des situations dans lesquelles elle 
se trouve, la peau réagit pour nous protéger : son film 
hydrolipidique en surface a un effet déperlant qui évite 
de se transformer en éponge sous la douche, la sueur évite 
la surchauffe du corps en le maintenant autour de 37°, la 
chair de poule rappelle qu’il faut se couvrir, les frottements 
abrasifs provoquent un épaississement local de la couche 
cornée, les UV déclenchent selon les carnations, bronzage, 
coups de soleil, puis à long terme, rides et taches.

LE MICROBIOTE DE LA PEAU 
À la surface de la peau, vit une couche vivante et invisible 
de milliards de micro-organismes, microbes, bactéries et 
champignons : le microbiote. Cette microflore commence à 
passionner les équipes de chercheurs qui étudient le rôle 
de ces populations minuscules, plus ou moins bénéfiques. 
Deux écrans mobiles sur mâts permettent de découvrir  
sur deux personnages - un adulte et un enfant - le détail, 
sur plusieurs zones du corps, de cette microflore et d'aller 
à la rencontre de ces sous-populations qui nous habitent 
et vivent en bonne intelligence avec nous. 
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LES SIGNES DU VIEILLISSEMENT 
DE LA PEAU 
L’apparence et la structure interne de la peau évoluent  
avec les âges de la vie : nous passons de manière 
inéluctable d’une peau de bébé rebondie à un corps ridé 
et parsemé de taches. Ce processus inéluctable est illustré 
par trois morphings vidéo qui déroulent le processus 
d’apparition des signes du vieillissement de la peau, dans 
deux conditions : avec une protection UV et une bonne 
hydratation régulière, et sans protection.

RECONSTRUIRE LA PEAU HUMAINE
Dans une ambiance de laboratoire à la scénographie 
ouverte, une série de stèles détaille toutes les étapes de 
la reconstruction de modèles de peau humaine, de la 
création de banques de cellules à l’ensemencement, de 
l’immersion à l’émersion de la culture, tandis qu’en face, 
un mur affiche en timelapse la croissance de l’épiderme. 
Un panneau affiche les grandes dates de l’ingénierie 
cutanée, car la peau est le premier organe fonctionnel à 
avoir été reconstruit, dans les années 1970. 

Aujourd’hui on parle de modèles de peaux reconstruites, 
car ils ne présentent qu’une partie des composants et des 
fonctions de la peau. Même incomplets, ce sont de très 
bons outils de laboratoire pour étudier la physiologie 
cellulaire de la peau saine comme de la peau malade. 

DES MODÈLES DE PEAU POUR 
QUOI FAIRE ?
En introduction à cette dernière partie de l’exposition, 
une interview filmée d’Axel Kahn (médecin 
généticien), resitue dans leur contexte l’utilité de 
ces récentes recherches : les peaux reconstruites 
comme outil clinique pour des reconstructions de 
bien meilleure qualité (grands brûlés), comme outil 
d’étude de maladies génétiques rares (ex. Xeroderma 
Pigmentosum, la maladie des enfants de la Lune 
qui ne peuvent vivre à la lumière du jour car ils 
développent des cancers cutanés à répétition), comme 
support pour tester l’efficacité d’une technique ou d’un 
produit sur la peau, tout en permettant de limiter le 
recours à l’animal. 

SAUVER LA PEAU 
Un jeu en mode commando où le visiteur se retrouve 
dans la peau d’un chercheur pour remplir une mission 
« sauver un grand brûlé » : il a pour interface une table 
tangible en réalité augmentée aux fonctionnalités 
tactiles qui lui apportent à la demande des 
compléments d’information, jokers et autres éléments 
qui vont le guider jusqu’au but.

Une fresque murale expose l’aventure scientifique qui 
a permis de venir en aide aux équipes de médecins 
qui traitent les enfants de la Lune, en mettant à leur 
disposition des peaux reconstruites issues des cellules 
affectées par cette maladie. De cette collaboration 
sont nés des modèles de peau saine hypersensibles 
aux UV qui ont permis d’étudier les dégâts qu’ils 
induisent. Les chercheurs ont ainsi découvert que 
les fibroblastes endommagés par les UVA jouaient 
un rôle actif dans le développement des tumeurs. Et 
que, contrairement à ce qu’on pensait, ces fibroblastes 
contrôlaient la pigmentation de la peau (et non pas 
les mélanocytes). Cette aptitude à faire par hasard 
une découverte inattendue et à en saisir l'utilité, est 
connue sous le nom de sérendipité. 

ET DEMAIN ? 
Dans un spectacle holographique, un naïf et un expert 
dialoguent et présentent au visiteur les technologies 
d’avenir pour la recherche et la médecine 
(Bioimpression 3D, capteurs connectés…).
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ENTRETIEN AVEC  

NINA JABLONSKI 
 
ANTHROPOLOGUE ET PALÉOBIOLOGISTE
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Comment la couleur de la peau des Hommes est-elle 
répartie sur la planète ?  

Quand on regarde le monde, on s'aperçoit que la 
distribution des couleurs de peau n'est pas faite au 
hasard. On trouve les peaux foncées concentrées près 
de l'équateur, et les tons les plus clairs près des pôles. 
Il existe donc un dégradé de couleur de peau allant 
du plus sombre au plus clair, de l’équateur aux pôles. 
La couleur de la peau est déterminée par l'intensité du 
rayonnement UV, plus les rayons UV sont intenses, plus 
la couleur de la peau est foncée. Une pigmentation très 
sombre correspond à une adaptation à des niveaux 
élevés de rayonnement UV.

Quelle est l'histoire des rayons UV ?

La quantité de pigment mélanique de couleur foncée 
dans notre peau est liée au niveau de rayonnement 
UV. Le pigment est comme un filtre sélectif contre les 
rayons UV. Plus un individu a de mélanine, plus sa 
peau est sombre.

Les rayons UV sont un agent très nocif et nous 
devons nous protéger de la plupart d'entre eux. Ils 
endommagent directement l'ADN, ainsi que d'autres 
molécules essentielles à la fabrication et à la 
régulation de l'ADN. Ainsi, davantage de mélanine 
dans la peau aide à protéger la peau et les tissus 
sous-cutanés des nombreux effets nocifs des rayons 
UV.

Les UV ont cependant aussi des effets bénéfiques 
car certaines longueurs d'onde sont nécessaires à 
la production de vitamine D, très importante pour la 
santé et le succès de la procréation. 

Qu'en est-il de la peau dans l’origine de l'espèce 
humaine et son évolution ?

L'homme moderne, notre espèce Homo sapiens, est 
une espèce africaine. Nous avons passé la majeure 
partie de notre évolution, démarrée il y a près de 
300  000 ans, sur le continent africain, qui a d'ailleurs 
été le terrain de toutes les évolutions de notre espèce 
en tant que peuple moderne, y compris sur les plans 
artistiques, technologiques et linguistiques.

NINA JABLONSKI

Nina G. Jablonski (née en 1953) est une anthropologue 
et paléobiologiste américaine, connue pour ses 
recherches sur l'évolution de la couleur de la peau 
chez l'homme. 

Elle est engagée dans l'éducation publique sur 
l'évolution humaine, la diversité humaine et le 
racisme. 

Elle est professeure à l'Université Evan Pugh de la 
Pennsylvania State University et auteure des ouvrages 
Skin: Une histoire naturelle et Living Colour: le sens 
biologique et social de la couleur de la peau.

NINA JABLONSKI  
ANTHROPOLOGUE ET PALÉOBIOLOGISTE
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Les premiers Homo sapiens étaient ainsi fortement 
pigmentés. Ce n’est que plus récemment dans notre 
histoire que les peuples ont commencé à vivre à des 
latitudes extrêmes en Afrique et hors d’Afrique. En fait, 
on pense aujourd’hui que certains groupes modernes 
ont quitté l’Afrique au-dessus de la péninsule arabique 
il y a environ 75 000 ans, pour se disperser en Asie 
du Sud, en Asie de l’Est et en Europe. Ces individus 
vivaient pour la première fois dans des conditions de 
rayonnement UV inférieur à celles de l’équateur. Cela 
a entraîné des changements très importants dans la 
pigmentation de la peau.

Et maintenant ? 

Dans le monde moderne, nous nous déplaçons 
très rapidement, il nous faut non plus des milliers 
d'années, mais quelques heures pour parcourir très 
rapidement des dizaines de degrés de latitude. Cela a 
de réelles implications pour notre santé, car la peau 
n’a pas le temps de s’acclimater à ces changements. 
Ainsi, la pigmentation de notre peau ne correspond 
pas aux circonstances ni aux conditions solaires dans 
lesquelles nous nous trouvons. Cette inadéquation 
peut avoir de réelles implications pour notre santé. Les 
individus aux peaux plus sombres peuvent subir de 
fortes carences en vitamine D dans un environnement 
nordique avec peu de rayons UV tandis que ceux 
dont la peau est claire sont victimes des effets nocifs 
des rayons UV dans des zones fortement ensoleillées, 
s’exposant à des risques de brûlure. 

Si, depuis leur origine, la peau des Hommes s'est 
éclaircie au cours des migrations, pouvons-nous 
prédire l’évolution de la couleur de la peau ?

Nous ne pouvons pas prédire à quoi ressemblera 
la peau à l’avenir, car dans chaque combinaison 
individuelle, on voit de nouvelles associations de gènes 
de la pigmentation de la peau. Il existe de nombreux 
gènes, une dizaine, qui affectent la pigmentation de 
la peau. Le métissage réunit une grande partie de ces 
gènes de pigmentation, qui interagissent de manière 
inédite chez chaque individu et parfois de manière 
très complexe.

De plus, en marge des divers mouvements 
démographiques, il y aura toujours des populations 
plus homogènes sur le plan génétique du fait de leur 
isolement géographique.

D’où vous vient chez vous cet intérêt pour la peau ?

Par accident ! Il y a plus de 25 ans, en 1991, j'enseignais 
en Australie dans un département d'anatomie et 
de biologie humaine et une de mes collègues m'a 
demandé de donner à sa place une conférence sur 
la peau dans une classe d'introduction à la biologie 

humaine. J’ai voulu parler aux élèves de l'évolution 
de la peau et de sa couleur mais j’ai réalisé que très 
peu de données étaient disponibles sur le sujet précis 
de l'évolution de la couleur de la peau. À l'époque, 
très peu de recherches avaient été menées depuis la 
Seconde Guerre mondiale, car l'étude des différences 
de peau est un sujet délicat, évidemment. 

J'ai donc donné cette conférence, j'ai pensé que 
c'était un objet important et j'ai présenté ce que je 
pouvais. Puis, trois semaines après avoir donné cette 
conférence, j'assistais à un séminaire d'un de mes 
collègues qui faisait des recherches sur le folate de 
la vitamine B et son importance dans la prévention 
des anomalies congénitales… Les rayons UV peuvent 
notamment décomposer les folates dans la peau. J’ai 
donc commencé à comprendre le mécanisme évolutif 
de la pigmentation protectrice de la peau. Il nous 
a fallu des années pour collecter suffisamment de 
données et pouvoir publier quoi que ce soit à ce sujet.

Mon idée de départ était que nous devions pouvoir 
tester des hypothèses d'intensité de rayons UV pour 
mieux comprendre leur incidence sur la couleur de 
la peau. C'est vraiment là que tout a commencé. Je 
ne m'attendais pas à travailler sur ce sujet ! En fait, 
lorsque j'étais étudiante diplômée, nous devions 
enseigner les variations humaines dans les cours 
d'introduction à l'évolution humaine… et j'ai longtemps 
évité ce sujet parce qu'il était trop sensible sur le 
plan social : l'évolution de la race, des couleurs de 
peau.... Mais avec le temps, nous avons fait de plus 
en plus de recherches et d’éducation, parce que les 
gens veulent savoir pourquoi nous sommes différents 
physiquement les uns des autres. Et si nous pouvons 
expliquer ces différences en termes simples, en 
particulier aux enfants, les risques d’incompréhension 
s'amenuisent. Nous pouvons ouvrir les esprits en 
faveur d'une tolérance accrue entre les hommes d'un 
bout à l'autre de la planète en réduisant simplement 
les causes de malentendus. Il s’agit en outre d’un 
domaine de recherche passionnant ! C’est fascinant 
de constater à quel point notre peau est intelligente 
et capable de changer de couleur sous différents 
niveaux d'exposition au soleil… elle devient alors un 
sujet d’émerveillement inépuisable. 

La peau est le seul organe du corps à avoir une 
capacité d'adaptation aussi grande. Notre foie peut 
s’adapter à différents régimes et le microbiome 
intestinal s’adapte beaucoup, mais notre peau fait 
plus encore. Il faut rappeler qu'avant d'avoir des 
vêtements et des bâtiments pour se protéger, la peau 
des hommes était leur principale interface avec leur 
environnement. 

Quelle est l'importance de la couleur de la peau pour 
les enfants ?

Cela revêt une importance capitale, en particulier 
chez les 8 à 13 ans. Les enfants essaient vraiment 
de comprendre où est leur place en dehors de leur 
famille, qui sont leurs pairs. Ils ont à ce moment-là 
une grande conscience de leur environnement social. 
Il est fondamental qu’ils comprennent au plus tôt que 
les différences de couleur de peau sont tout à fait 
superficielles et résultent de la biologie de l’évolution 
et n’ont rien à voir avec la valeur sociale ou le niveau 
de civilisation d’une personne. 

L’enjeu est de leur expliquer comment, il y a 
de nombreuses années, des scientifiques et des 
philosophes ont créé le concept de "race" à partir 
de la couleur de la peau et d'autres caractéristiques,  
qu’ils l'ont fait par ignorance, et qu’aucun jugement 
de valeur ne doit entrer en considération.

Prenons le Suédois Carl von Linné, le premier 
systématiste, qui affirmait qu’il y avait quatre variétés 
d’humains, de quatre couleurs différentes et issues 
de quatre continents différents. Dix ans plus tard, 
entre 1748 et 1758, il parlait de couleur de peau mais 
aussi de la texture des cheveux, de comportement, de 
jugement et de caractère. Sa position sur les humains, 
reflétait la culture de son époque. Les gens associaient 
différentes qualités comportementales et culturelles à 
différentes populations humaines… et sa classification 
scientifique reflète ces aspects non scientifiques. Et 
puis, ses idées ont été amplifiées et modifiées par 
d’autres philosophes très influents en Europe qui 
tentaient de comprendre la diversité humaine à travers 
le monde, comme Emmanuel Kant ou David Hume. Ils 
essayaient de comprendre comment les peuples de 
différentes parties du monde pensaient, en quoi leur 
comportement était différent, si tout le monde avait 
la même morale, le même potentiel de créativité... Ils 
créèrent de nouveaux types de classification raciale, 
en utilisant des caractéristiques physiques comme la 
couleur de la peau. Comment pouvons-nous encore 
vivre et penser notre environnement social en utilisant 
les classifications raciales d'il y a 250 ans ? 
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ENTRETIEN AVEC  

MARCELLE RÉGNIER 
 
BIOLOGISTE, PIONNIÈRE DE LA RECONSTRUCTION DE LA PEAU
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Comment vous est venue l’idée de reconstruire de la 
peau ?

Je travaillais à l’INSERM de Lyon dans l’équipe 
du professeur Michel Prunieras. Son objectif était 
d’essayer d’aider les grands brûlés. Il avait une 
collaboration avec le professeur Pierre Colson, 
un chirurgien des grands brûlés à l’hôpital Saint-
Luc. Il fallait essayer d’obtenir au laboratoire des 
supports compatibles avec la croissance des cellules 
épidermiques humaines. Nous avons commencé 
par faire de nombreux essais de culture de cellules 
épidermiques à partir de biopsies. 

C’était d’abord leur prolifération qui posait problème. 
À cette époque, on ne connaissait pas encore la 
technique d’Howard Green du MIT qui démontra 
en 1975 que pour réussir, ne fallait pas cultiver les 
kératinocytes seuls mais au contraire les associer 
avec d’autres cellules (fibroblastes 3T3) qui relarguent 
des facteurs de croissance. Avant cette découverte, on 
obtenait une culture très limitée, l’amplification était 
vraiment très faible.

L’autre problème, c’était de trouver un matériau de 
support adapté pour pouvoir transporter sur le brûlé 
ces cellules, si on arrivait à les cultiver. Nous avons fait 
beaucoup d’essais avec des membranes de gélatine 
mais cela ne fonctionnait pas vraiment. 

Mais, en 1976, Michel Prunieras au retour d’un séjour 
aux États-Unis a décidé d’appliquer la technique 
d’Albert Freeman qui consistait à déposer un explant 
de peau humaine sur un support puis à l’exposer à 
l’air pour que la couche cornée se forme. Ce faisant 
la différenciation épidermique était beaucoup plus 
importante que lorsque les explants étaient cultivés 
en immersion dans le milieu de culture liquide. On le 
voyait très bien dans les coupes histologiques. À partir 
de là, nous avons fait des essais sur du derme humain 
desépidermisé. Ce qui était intéressant, c’était de 
pouvoir déposer les explants sur la membrane basale, 
c’est-à-dire directement sur la jonction naturelle entre 
épiderme et derme, là où les conditions de prolifération 
sont les meilleures. 

MARCELLE RÉGNIER

Née à Lyon en 1943, Marcelle Régnier a soutenu sa 
thèse en Sciences de la Nature à l'Université de Lyon 
en 1975. 

Elle a travaillé pendant 10 ans comme chercheuse 
en biologie au Centre International de Recherche 
Dermatologique à Sophia Antipolis avant d'intégrer 
le département des Sciences du Vivant de L'Oréal en 
1992 comme ingénieur de recherche. 

Responsable dans l’équipe de Rainer Schmidt, 
pendant plus de 15 ans, de l'Unité EPIDERME : 
PROTECTION ET DEFENSE, elle figure parmi les 
pionniers dans la reconstruction de la peau in vitro. 

Elle est aussi l’auteur de publications autour de 
l'utilisation et la mise en place de modèles in vitro 
dans les études de la modulation de la pigmentation 
et la sensibilisation cutanée.

MARCELLE RÉGNIER 
BIOLOGISTE, PIONNIÈRE DE LA RECONSTRUCTION DE LA PEAU
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En combinant la technique d’Howard Green avec 
un support dermique naturel humain, on a compris 
comment obtenir un épiderme reconstruit, même s’il 
était encore un peu limité en nombre de couches 
épidermiques superposées. Mais comme on exposait 
cette culture à l’air selon la technique d’Albert 
Freeman, on a commencé à obtenir aussi une couche 
cornée qui protège les cellules épidermiques.

Ce fut un vrai progrès. Ensuite une fois à Paris, dans 
le cadre de notre collaboration avec la Fondation 
Rothschild, nous avons essayé de développer ce support 
avec l’hôpital Cochin. Des résultats encourageants 
pour les brûlés : on avait un derme qui pouvait 
recouvrir la plaie et quelques couches de cellules 
épidermiques à la surface. On était fiers d’avoir réussi 
à partir de cellules épidermiques dissociées. Dès lors, 
on pouvait prélever chez les brûlés des morceaux 
de peaux assez petits et amplifier leurs cellules 
épidermiques (autologues) et une fois multipliées les 
transférer chez les brulés. 

Ensuite, dans les années 80, avec les hôpitaux des 
grands brûlés, on s’est orientés vers le transfert des 
épidermes obtenus sur le patient. On a pu séparer 
les cultures épidermiques du support (qui en général 
était la flasque de culture en plastique) et transférer 
le lambeau épidermique sur les brûlés. Les résultats 
étaient très encourageants d’autant que là les cellules 
épidermiques étaient autologues. Le seul problème, 
c’était une cicatrisation assez moyenne car en 
l’absence de derme, l’épiderme se rétracte souvent 
bien mal. 

Ensuite, dans les années 90, une fois chez L’Oréal, 
nous avons travaillé avec l’hôpital militaire Percy à 
Clamart pour transférer des lambeaux d’épiderme sur 
les brûlés, développer des cultures et partager avec 
eux la technique. 

En introduisant des facteurs de croissance dans 
le milieu de culture, les épidermes reconstruits se 
sont beaucoup améliorés. On a enfin obtenu des 
épidermes multicouches très stratifiés, comme dans 
la peau, avec une couverture de couche cornée qui 
était importante. Ce fut un grand progrès dans la 
reconstruction épidermique sur derme desépidermisé. 
Ensuite nous avons travaillé avec les équipes d’Episkin 
pour remplacer le derme desépidermisé et transférer 
ces cultures sur une membrane de collagène I, non 
plus couverte d’une membrane basale complète mais 
d’un de ses constituants principaux, le collagène 
IV. L’architecture des épidermes reconstruits a fait 
des progrès et nous avons pu utiliser ces modèles 
pour l’évaluation de produits, d’ingrédients, en 
remplacement de certains tests sur l’animal. La 
présence d’une couche cornée favorisait les essais 
avec applications topiques.

Vous avez aussi travaillé sur la reconstruction de 
modèles pigmentés ? 

Dans la mesure où on obtenait un épiderme correct, 
pouvait-on introduire d’autres cellules de l’épiderme ? 
On a commencé avec les mélanocytes. Ici aussi les 
techniques ont grandement bénéficié d’une étude 
externe qu’avait faite Matt Olson sur l’amplification 
des cultures de mélanocytes in vitro. Il montrait qu’on 
pouvait donc multiplier des mélanocytes et les mettre 
en culture avec les kératinocytes pour reconstruire 
un épiderme pigmenté. On a utilisé des mélanocytes 
provenant de donneurs de différentes ethnies et on 
a ainsi reconstruit des épidermes de plusieurs types 
(africain, caucasien, asiatique…)

Ces épidermes pigmentés ont aussi servi à évaluer les 
effets des UV : ces épidermes répondaient très bien, on 
obtenait un effet de bronzage. On les a aussi utilisés 
pour tester l’effet protecteur des produits solaires 
contre les UV. Voir que ces modèles étaient vraiment 
fonctionnels, ce fut une véritable satisfaction !

Au début, vous aviez des doutes sur la fonctionnalité 
des cellules en culture, des modèles ?

En fait, on n’en savait rien. On se demandait s’ils 
allaient répondre et comment. Nos interrogations 
venaient surtout du fait que dans la mesure où on 
amplifie les cellules au préalable, elles perdent 
une partie de leurs fonctionnalités, de leur capacité 
de différenciation. Donc on ne sait pas si elles vont 
vraiment fonctionner et se comporter comme dans la 
vraie vie. 

Un mélanocyte in vivo dans la peau ne prolifère 
pas, ne se multiplie pas. Quand on les met en culture 
avec la technique de Matt Olson dans un milieu de 
culture précis avec des facteurs de croissance définis, 
ces mélanocytes se multiplient beaucoup. Ils perdent 
une partie de leurs caractéristiques, ils peuvent par 
exemple fournir moins de mélanine… En les combinant 
avec les kératinocytes et en les introduisant dans un 
épiderme reconstruit, la pigmentation augmente : ils 
répondent donc bien comme dans la peau normale. 
On n’avait pas cette crainte pour les kératinocytes 
car ils prolifèrent naturellement dans la peau. Même 
s’ils perdent certains caractères du fait de leur mise 
en culture, ils gardent leur capacité à se différencier. 
Le fait d’exposer ces cultures de kératinocytes à l’air 
induit une différenciation très proche de celle qu’on 
observe dans la peau normale. On a quand même des 
petites différences, une moindre imperméabilité… 

Vous avez aussi choisi d’introduire un autre type de 
cellules naturellement présentes dans l’épiderme ?

Ensuite on a essayé d’introduire les cellules de 
Langerhans dans un épiderme reconstruit. Elles 
sont naturellement localisées dans les couches 
intermédiaires de l’épiderme. Elles provoquent une 
réaction d’alerte sur la peau, ce sont en quelque 
sorte des sentinelles de l’immunité. Ces cellules 
présentatrices d’antigènes capturent les substances 
étrangères qui pénètrent dans la peau et les 
transportent jusqu’aux lymphocytes T des ganglions. 
Ces cellules de Langerhans sont notamment 
impliquées dans les réactions d’allergie de contact 
ou de sensibilisation, mais aussi dans les réactions 
allergiques en cas de surexposition au soleil. 

Ici aussi nous avons travaillé en collaboration, mais 
cette fois avec l’équipe de Daniel Schmitt, directeur 
d’unité à l’INSERM à Lyon. Dans la peau, les cellules 
de Langerhans sont difficiles à extraire et elles ne 
prolifèrent pas in vitro. Nous avons donc utilisé les 
précurseurs de ces cellules, qui se trouvent dans 
le sang du cordon ombilical (les CD34+). On les 
a introduites dans un épiderme reconstruit et on 
s’est aperçu que ces précurseurs en fait prenaient 
vraiment l’aspect des cellules de Langerhans d’un 
épiderme normal. Elles sont dendritiques, elles ont les 
mêmes marqueurs reconnus par des anticorps que les 
cellules de Langerhans normales et elles ont aussi une 
fonctionnalité qui est très proche. Elles étaient bien 
fonctionnelles, puisqu’elles réagissaient à l’application 
d’allergènes à la surface de l’épiderme reconstruit. 
Obtenir des épidermes reconstruits immunosensibles 
était un travail qui n’avait jamais été fait. Avec mon 
collègue Rainer Schmidt, nous avons été les premiers 
à montrer que c’était possible. Ce modèle ouvrait 
des perspectives très intéressantes pour étudier 
les premières étapes des réactions de l’allergie de 
contact. En outre, les épidermes reconstruits pigmentés 
contenant des cellules de Langerhans offraient un 
modèle performant pour étudier l’immuno-pharmaco-
toxicologie ainsi que les interactions cellulaires.  

La publication de ces travaux a d’ailleurs été saluée 
par la communauté scientifique et nous a valu la 
couverture du Journal of Investigative Dermatology. 

Quels enseignements tirez-vous de cette longue 
aventure ? 

Qu’on était bons ! Mais surtout c’est un travail 
d’équipes, aussi bien celles des hôpitaux pour les 
brûlés que celles des laboratoires. Chacun apportait 
son expertise, confrontait des hypothèses… Ces travaux 
ont permis de limiter les tests sur les animaux dans les 
laboratoires en les remplaçant par des tests in vitro. 

Nous avons été parmi les premiers à travailler sur 
les cellules souches, les précurseurs des cellules de 
Langerhans. Mais ce n’était qu’un début. On pourrait 
dire qu’on a ouvert la porte de certains domaines. Il y 
a encore tant de progrès à faire… à partir des cellules 
souches épidermiques justement. Ou encore dans le 
domaine de la bioimpression 3D, cela donne plein 
d’espoirs. J’aurais aimé pouvoir travailler sur ces 
bioimprimantes !
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PIERCING 
EXPOSITION DOSSIER 
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LE PIERCING SOUS LE REGARD 
DES SCIENCES HUMAINES   

Trouer la peau et y placer un objet visible est une 
pratique qui remonte à la préhistoire et dont on 
trouve des traces sur tous les continents, une pratique 
qui a perduré jusqu’à aujourd’hui. Ces modifications 
du corps prennent des significations diverses : 
appartenance à un groupe, rites de passage, signes de 
prestige ou marques d’infamie, signes de soumission, 
de beauté et de force.

Si en Europe seule la boucle d’oreille semble avoir 
traversé les époques pour devenir une tradition 
bien ancrée, aujourd’hui les Occidentaux ont adopté 
de nouvelles modes et utilisent l’ensemble du corps 
comme moyen d’expression.

Parti de la Californie libertaire des années 1970, le 
renouveau de cette pratique ancestrale est inspiré par 
des précurseurs qui cherchaient à libérer le corps. Se 
définissant eux-mêmes comme « Primitifs Modernes », 
ils réinventent et réinterprètent les pratiques dans un 
nouveau contexte où le piercing se réalise désormais 
dans des conditions stériles et maîtrisées. C’est ainsi 
que le premier studio de piercing voit le jour en 1975.

D’abord réservée aux subcultures naissantes (gay, 
punk, SM), cette pratique va progressivement s’étendre 
à toute la société et s’imposer à l’échelle mondiale 
grâce à un phénomène d’imitation, soutenu par 
l’essor d’Internet, et s’imposer désormais sous un nom 
mondialisé : le Piercing. 

Chef de projet : Alexis Amen 
Commissaire scientifique : Franz Manni 

Parallèlement à l’exposition Dans ma Peau, 
Piercing complète le temps fort « Parer et réparer la 
peau » lancé par le Musée de l’Homme le 13 mars 
2019. Sur 200 m², l’exposition propose un point 
de vue anthropologique sur le piercing. Mêlant 
représentations artistiques, objets préhistoriques, 
photographies et bijoux, l’exposition présente des 
pratiques du piercing depuis 45 000 ans. Différentes 
traditions seront abordées : des Kayapos du Brésil 
aux Dayaks du Bornéo, des « Primitifs  Modernes » 
aux États-Unis aux usages contemporains.
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PROGRAMMATION 
CULTURELLE 
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MÉDIATION AUTOUR DE L'EXPOSITION 
"DANS MA PEAU"  

UNE HISTOIRE MONDIALE DU 
PIERCING 
Rencontre avec Franz Manni, commissaire 
scientifique de l’exposition Piercing

Le piercing est pratiqué depuis au moins 40 000 
ans. Il est présent sous des formes variées quasiment 
partout dans le monde. Il s’est répandu depuis 30 ans 
dans le monde moderne, alors qu’il régresse dans les 
sociétés traditionnelles. Cette rencontre avec Franz 
Manni, maître de conférence au Muséum, dresse un 
panorama historique, géographique et culturel de 
cette pratique.

© M.N.H.N. J.-C. Domenech

VOYAGE DANS MA PEAU
Visite-atelier 

À l’occasion de Chaillot Minot, le Musée de l’Homme 
propose une journée jeune public autour du corps et 
de la peau. Plusieurs manipulations permettront aux 
enfants de partir à la découverte la peau : la leur mais 
aussi celle des autres.

Chaillot Minot est une journée réservée aux enfants 
qui prend place dans l’ensemble du Palais de 
Chaillot : Chaillot – Théâtre national de la Danse, 
Cité de l’architecture et du Patrimoine et Musée de 
l’Homme.

JE T'AI DANS LA PEAU
Animation flash 

Tous les samedis et dimanches à 14h30, le Musée de 
l’Homme propose une animation sur un aspect de 
l’exposition. Concoctées par les Petits Débrouillards, 
les animations permettront de mieux comprendre 
des notions complexes à partir de l’expérimentation 
ludique et concrète.

- Samedi 16 mars 2018 à 10h30 et 14h30 
- Gratuit pour les visiteurs munis d'un billet 
- De 7 à 12 ans 
- Durée : 1h30 
- Réservations : contact.mdh@mnhn.fr

- Tout au long de l'exposition : les samedis et 
dimanches à 14h30 ; les jeudis, vendredis, samedis et 
dimanches à 14h30 pendant les vacances scolaires 
du 6 avril au 5 mai 2019  
- Gratuit pour les visiteurs munis d'un billet d'entrée 
- À partir de 7 ans 
- Durée : 20 minutes

- Lundi 25 mars 2019 à 12h00 Auditorium Jean Rouch 
- Entrée gratuite dans la limite des places 
disponibles  
- Réservation possible en ligne sur billetterie : 
museedelhomme.fr 
- Durée : 1h30

VOYAGE DANS MA PEAU
Visite-atelier 

À l’occasion de Chaillot Minot, le Musée de l’Homme 
propose une journée jeune public autour du corps et 
de la peau. Plusieurs manipulations permettront aux 
enfants de partir à la découverte la peau : la leur mais 
aussi celle des autres.

Chaillot Minot est une journée réservée aux enfants 
qui prend place dans l’ensemble du Palais de 
Chaillot : Chaillot – Théâtre national de la Danse, 
Cité de l’architecture et du Patrimoine et Musée de 
l’Homme.
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ÉDITION SPÉCIALE - GRAINS DE PEAU   

GRAINS de peau s’intéresse aux points de vue de 
chacun, en fonction de son métier, tant il est vrai que 
chacun perçoit la peau à l’aune de son propre vécu, 
personnel ou professionnel. La liste est longue pour 
dévoiler la multiplicité des facettes possibles. 

Depuis le biologiste pour qui il constitue le lieu 
d’échanges cellulaires, au linguiste qui déchiffre les 
mots et les expressions qui la désignent, en passant 
par le physicien qui la considère comme un matériau 
qu’on peut étirer ou éclairer, au masseur qui s’intéresse 
à la qualité du toucher, au parfumeur qui tient compte 
du contact du parfum avec la peau dans son travail de 
composition, au dermatologue qui en sait très long sur 
ses affections, au sportif qui en éprouve la résistance 
face aux aléas climatiques, au sculpteur qui cherche 
à en reproduire la finesse autant que la sensualité 
ou encore à l’anthropologue qui raconte l’évolution 
qu‘elle a connu… etc. 

Chaque profession éclaire à sa manière cette 
précieuse enveloppe de vie.

La peau est le plus grand de nos organes, le plus 
sensible mais aussi l’un des plus essentiels à notre 
vie. Chacun tient à la sienne comme à la prunelle de 
ses yeux. Or chacun la voit différemment.

Sous la direction de 
Anne Isabelle Tollet, grand 
reporter et rédactrice en chef de 
CNEWS. 
et 
Isabelle Walter, directrice de 
l’information de la Recherche & 
Innovation chez L’OREAL.

Prix de vente 19,00€ TTC 
104 pages 
80 illustrations 
19 x 25,5 cm 
Cartonné pelliculage soft touch 
TVA 5,5 % 
Version française

Disponible en librairie le 14 mars 
2019

Diffusion – Distribution : 
CDE1 – SODIS

EN PARALLÈLE DE L'EXPOSITION 
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LA PEAU  
EN CHIFFRES

LA PEAU 
Surface : 1,5 à 2 m² soit environ un drap de lit

Epaisseur : de 0,5 mm à plus de 5 mm (parfois plus au 
niveau la peau plantaire)

Poids : environ 3 kg à 5 kg chez un adulte (soit 2 fois 
plus qu’un cerveau)

Elle est composée de 70% d’eau, soit environ 1/5 de la 
totalité de l’eau du corps humain.

L’ÉPIDERME 

Épaisseur : 0,04 mm (paupières) à 1,5 mm (plante du 
pied)

Il met entre 25 et 45 jours pour se renouveler 
entièrement.

Au cours d’une vie, l’épiderme se renouvelle 1200 fois. 
Il est composé à 90% de kératinocytes qui, en migrant 
vers la surface, forment la couche cornée, élément clef 
de la fonction barrière.

LA COUCHE CORNÉE

Elle comprend en moyenne 5 à 10 couches de cellules, 
dites cornéocytes (15 à 20 au niveau du dos et du 
ventre) sur une épaisseur de 10 à 600 µm en fonction 
des sites morphologiques (par exemple 10 µm pour le 
dos, et 600 µm pour la plante des pieds). 

LA DESQUAMATION 

L’épiderme desquame naturellement et perd tous les 
jours environ 1 g de cellules cornées par jour par 
paquets de 2, 3 ou 4 cellules à la fois.

LES PIGMENTS DE MÉLANINE 

Les pigments sont formés de 2 types de mélanine : 
l’eumélanine, de couleur brun-noir, et la 
phaeomélanine de couleur jaune-rouge. Ils sont 
synthétisés par les mélanocytes dont la densité varie 
de 500 à 2000/mm². Les mélanines sont synthétisées 
et enfermées dans des saccules, les mélanosomes qui 
mesurent de 0,5 à 2 µm. Ces mélanosomes transitent 
le long de dendrites avant d’être transmis aux 
kératinocytes. Un mélanocyte interagit avec 30 à 40 
kératinocytes.

LA SUEUR (GLANDES ECCRINES)

Elle contient 99 % eau et 1% de matières dissoutes. C’est 
un liquide acide (pH entre 5 et 6,8).

Un adulte au repos élimine 0,6 kg à 1kg de sueur par 
jour, 3 kg par jour dans les régions tropicales et jusqu’à 
10 kg par jour pour un travail musculaire. 

LES GLANDES SUDORIPARES 

Les glandes sudoripares eccrines sont au nombre de 2 
à 5 millions sur le corps. 

100 à 200 par cm² en moyenne, 600 dans les paumes 
et les voutes plantaires

LA TEMPERATURE DU CORPS 

Température interne de 37° chez l’homme (de 30°C à 
36.6 °C en surface de la peau). 

38,5° chez le chat, 41,7° la poule ...

LES TERMINAISONS NERVEUSES

600 000 récepteurs du toucher sur le corps

2300 terminaisons nerveuses par cm² au niveau de la 
pulpe des doigts

Sensibilité thermique : 700 récepteurs du froid et 24 du 
chaud par cm² de peau 

LES CELLULES DE LANGERHANS 
(OU SENTINELLES DE L’IMMUNITÉ)

2 à 4 % de la population cellulaire de la peau. 

700 / mm² en moyenne. 

60 / mm² au niveau des plantes de pied, 900 / mm² 
dans la muqueuse buccale.

LE DERME

1 à 4 mm d’épaisseur. Contient 80% de l’eau de la peau.

Le collagène est la protéine quantitativement la 
plus importante du corps = 20 à 30% des protéines 
de l’adulte. Les deux principaux collagènes sont le 
collagène de type I (60 à 80%) et le collagène de type 
III (15 à 25%).

L’HYPODERME 

Le tissu adipeux chez un individu de poids moyen 
représente 15 à 20 % du poids corporel.

Les adipocytes sont des cellules dont le diamètre varie 
entre 50 et 130 µm.

LES ONGLES  
Croissance : 3 mm par mois pour la main, de 30 à 50 % 
moins rapide pour les pieds.

LES POILS 
Ils sont 5 millions sur tout le corps dont 1 million sur la 
tête (cheveux compris). 

Leur densité est variable : 150 à 200 cheveux/cm², 50 
poils/cm² sur le visage et 10 poils/cm² sur le reste du 
corps.

La vitesse de pousse des poils varie de 0,4 à 1,25 cm 
par mois, selon les sites morphologiques. 

La chevelure produit environ 12 km /an (si on considère 
qu’à un instant T, 100 000 follicules pileux sont en 
phase de croissance et produisent environ 1 cm de 
cheveu par mois).

La durée du cycle pilaire varie de 3 mois pour les cils 
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ILS ONT FAIT L'EXPOSITION

L’ORÉAL

Chef de projet, co-commissaire de l’exposition  
Isabelle Walter 
 
Chargée de mission 
Sophie Susplugas 
 
Comité scientifique pour l’exposition 
Jacques Leclaire 
Bruno Bernard 
Patricia Pineau 
Françoise Bernerd 
Fréderic Leroy

MUSÉE DE L'HOMME

Cheffe de projet  
Judith Naslednikov 
 
Conseiller scientifique 
René Santus, Professeur émérite, MNHN 
 
Conseillers scientifiques « focus sciences humaines » 
Alain Epelboin, Médecin anthropologue,  
Chargé de recherche, CNRS-MNHN 
Alain Froment, Médecin anthropologue,  
Directeur de recherche, IRD-MNHN 

Muséographie 
ÂME EN SCIENCE

Scénographie 
LA FABRIQUE CRÉATIVE

Concepteurs 
FLEUR DE PAPIER, HOVERTONE, OPIXIDO, PULSART, 
SIM&SAM

Rédactrice 
Aurore Soares 

Traduction 
DOC ET DEV 
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VISUELS DISPONIBLES POUR LA PRESSE 
Plus de visuels disponibles sur demande auprès de Laurence de la Touche (laurence@agencethedesk.com), 
Ingrid Cadoret (ingrid@agencethedesk.com) et Lucile Gouge (lucile@agencethedesk.com). 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

SCÉNOGRAPHIE "DANS MA PEAU"

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Simulation de la scénographie 
de l'exposition "Dans ma peau"
© L’Oréal 

Microrelief de l’épiderme d’une peau sèche
 (microscopie électronique à balayage)
© L’Oréal R&I

PEAUX VUES 
AU MICROSCOPE

Tapis de cornéocytes dont l’un est presque détaché
 (microscopie électronqiue à balayage)
© L’Oréal R&I

Microrelief de l’épiderme d’une peau grasse
 (microscopie électronique à balayage) 
© L’Oréal R&I

Bactéries à la surface de la couche cornée
(microscopie électronique à balayage)
© L’Oréal R&I

Tapis de cornéocytes dont l’un est en train de se détacher
(microscopie électronique à balayage)
© L’Oréal R&I

Gouttelettes de sueur
(microscopie électronique à balayage)
© L’Oréal R&I

Goutte de sueur
(microscopie électronique à balayage)
© L’Oréal R&I

Nacelle soulevée d’un modèle de peau 
reconstruite (épiderme et derme)
 © I. Walter L’Oréal R&I

Modèle de peau reconstruite
(épiderme et derme) 
© I. Walter L’Oréal R&I

Test sur un modèle d’épiderme reconstruit 
© I. Walter L’Oréal R&I

Plaque de 6 modèles d’épidermes 
reconstruits Episkin 
© Matteo L’Oréal R&I

Changement de milieu nutritif 
(centre Episkin à Lyon) 
© I. Walter L’Oréal R&I

MODÈLES DE PEAUX 
RECONSTRUITES

Nacelle soulevée d’un modèle d’épi-
derme reconstruit
© I. Walter L’Oréal R&I

Changement de milieu nutritif 
(centre Episkin à Lyon) 
© I. Walter L’Oréal R&I

Peau sèche 
© I. Walter L’Oréal R&I

© Matteo L’Oréal R&I

© Matteo L’Oréal R&I

© Matteo L’Oréal R&I

© Matteo L’Oréal R&I

Nuancier des couleurs de peaux 
© L’Oréal

COULEURS DE PEAUX
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© M.N.H.N. - J.-C. Domenech

© M.N.H.N. - J.-C. Domenech

MUSÉE DE L'HOMME

© Kévin Bideaux, Galatée percée, 2015

© fonds Laura Sonnino Jannelli

EXPOSITION DOSSIER "PIERCING"

Punk au Wave Gotik Treffen Festival, Leipzig, 
Allemagne, juin 2011.
© Martin SoulStealer

Piercing avec des ornements : le lobe de l'oreille dis-
tendu (isaang) est une prérogative des femmes initiées. 
© A. Guereiro

Trois générations d'une famille Kenyah, 
Nord Kalimantan, Indonésie. 2005. 
© N. Césard

N°7 de la revue Body Art, 1990.

Raoni Metuktire, un des grands chefs du peuple Kaya-
po, et une figure internationale emblématique de la 
lutte pour la préservation de la forêt amazonienne et 
de la culture indigène, en 2016.
© CC3.0 Agência Brasil

Illustration de couverture de 
A basic guide to body Piericng  
par Cliff Cadaver , 1991.

Fakir Musafar, image tirée du film 
Dances Sacred and Profane, 1985
© Charles Gatewood

Folio 106R du Codex Ixtlilxochitl (XVIIe siècle), représentant 
le souverain aztèque Nezahualcoyotl, avec un labret à tête 
d’aigle.
CC

© J.-C. Domenech

© J.-C. Domenech
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CONTACTS PRESSE

Agence The Desk

LAURENCE DE LA TOUCHE 
(Presse scientifique) 
Tél. :  +33 (0)6 09 11 11 32
laurence@agencethedesk.com

INGRID CADORET 
(Presse culture)
Tél. :  +33 (0)6 88 89 17 72
ingrid@agencethedesk.com

LUCILE GOUGE 
(Presse régionale et internationale)
Tél. :  +33 (0)6 42 81 63 54
lucile@agencethedesk.com

Musée de l’Homme

MARION DEVYS
Tél. :  +33 (0)1 44 05 72 31

CHRISTEL BORTOLI
Tél. :  +33 (0)1 44 05 73 23

presse.mdh@mnhn.fr

Muséum national d'Histoire naturelle

FANNY DECOBERT
Directrice de la communication
fanny.decobert@mnhn.fr

www.museedelhomme.fr
—
Suivez-nous sur 

#DansMaPeau


